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La violence des jeunes est un thème très 
médiatisé qui suscite chez les adultes de 
nombreuses craintes souvent peu fon-
dées. Un sondage national auprès des 
jeunes est donc un moyen efficace de 
dresser un tableau à la fois plus réaliste de 
cette délinquance et épuré de faits divers 
extraordinaires rapportés par les médias. 
De plus, un tel sondage permet de mieux 
cerner les facteurs de risque personnels et 
situationnels aggravants en vue d’élabo-
rer des actions de prévention. Le but de 
ce document est d’apporter un éclairage 
sur la délinquance réelle des jeunes et de 
dégager un certain nombre de pistes pour 
une meilleure prévention.
Les résultats présentés sont tirés d’un son-
dage national effectué en 2006 auprès de 
plus de 3000 jeunes de 7e, 8e et 9e années 
– garçons et filles âgés de 13 à 16 ans – 
(Killias, Aebi, Lucia, Herrmann et Dilitz, à 
paraître en 2009). Les données récoltées 
portent à la fois sur les caractéristiques 
démographiques, familiales et scolaires 
de l’élève et sur ses comportements dé-
viants. 
Quelques chiffres en bref
Si le vol à l’étalage, les bagarres en  groupe, 
le vandalisme ou le piratage informatique 
sont de toute évidence les délits les plus 
fréquemment commis par les jeunes (plus 
de 5% des interrogés ont commis un tel 
acte au cours des 12 derniers mois), les 
délits plus graves – délits contre la pro-
priété2, vente de drogues douces ou dures 
et délits violents3 – sont en revanche net-
tement moins fréquents (moins de 5% 
des interrogés).
Comment expliquer les comporte-
ments déviants chez les jeunes?
Si l’on parle de délinquance, il faut garder 
à l’esprit qu’il existe un éventail de com-
portements déviants. Dès lors, chaque 
comportement doit être étudié de ma-
nière individuelle. Pour expliquer les 
comportements déviants, une quinzaine 
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de facteurs ont été considérés en lien avec 
les aspects sociodémographiques, scolai-
res et familiaux, les pairs ou le voisinage. 
En effet, pour appréhender l’être humain 
dans toute sa complexité, il est nécessaire 
non seulement d’étudier ses aspects indi-
viduels et environnementaux, mais aussi 
leurs interactions. On peut ainsi com-
prendre les raisons qui poussent parfois 
un jeune à transgresser la loi. Le compor-
tement déviant ne s’explique donc jamais 
par une seule caractéristique. Des phrases 
types telles que «C’est la faute des pa-
rents qui ne sont jamais à la maison», ou 
encore «C’est un étranger» ne correspon-
dent pas aux observations empiriques. 
Les facteurs les plus importants qui expli-
quent la commission des comportements 
déviants sont le sexe et le niveau d’autocon-
trôle4. En général, les garçons commettent 
plus souvent des délits que les filles, et il 
en va de même des adolescents ayant un 
bas niveau d’autocontrôle. D’autre part, 
le risque de commettre un délit peut aug-
menter en fonction du groupe de copains 
avec qui le jeune passe du temps, du ni-
veau de délinquance de son quartier de rési-
dence (haut versus bas niveau de délin-
quance [vols, vente de drogues, bagarres, 
…]) et des événements difficiles qu’il a vé-
cus (décès d’un proche, fréquentes dispu-
tes des parents notamment). Selon le type 
de délit, une super vision parentale faible, 
un attachement aux parents ou à l’école fai-
ble peuvent être également des facteurs 
explicatifs non négligeables du passage à 
l’acte, sans oublier l’âge qui peut égale-
ment être un facteur important. En effet, 
dans une étude similaire effectuée en 
Suisse en 1991 sur un échantillon de 
 jeunes de 14 à 21 ans, les auteurs ont re-
levé que le risque de commettre des dé-
lits augmente jusqu’à environ 17 ans pour 
ensuite diminuer peu à peu dans la plu-
part des cas (Killias, Villettaz et Rabasa, 
1994). Dans une autre étude effectuée 
dans le canton de Vaud, nous avons pu 
observer que le climat scolaire négatif peut 
avoir des conséquences non négligeables 
sur le comportement déviant des jeunes 
(Lucia, en cours). A contrario, il est impor-
tant de relever que, pour des jeunes de 
13  à 16 ans, le fait d’être un  immigrant de 
1re ou de 2e génération, de vivre dans une 
famille monoparentale, d’avoir redoublé une 
année scolaire ou encore d’avoir un parent 
sans emploi n’augmente pas le risque de 
commettre un délit.
Du fait de cette forte corrélation entre la 
violence perpétrée dans le cadre scolaire 
et à l’extérieur, il est nécessaire d’agir 
sur toutes les formes de violence qui 
se  manifesteraient dans la sphère d’in-
fluence de l’école. Une prise en charge 
adéquate des auteurs et un travail au sein 
des classes et des écoles (ou institutions) 
peuvent donc avoir un impact non négli-
geable sur la réduction de la  délinquance 
 juvénile. |
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Notes
1 cette recherche a été financée par le Fonds National suisse 
de la recherche scientifique, projets nos 10–9265 
et 11–6554.
2 cambriolage, vol de véhicules
3 Brigandage, vol à l’arraché et lésions corporelles
4 Le niveau d’autocontrôle englobe l’impulsivité, le goût du 
risque, l’égocentrisme et la colère.
